
Traité du Droit Pénal.

tout s'accorde dans notre système ; nous avons déniont, é éga-
lement que le grand plaisir, ou, si l'on veut, le plus grand
bien de chacun, était dans le plus grand bien du plus grand
nombre. Que si quelqu'un ne le cherche pas là, qu'il entende
son plaisir autrement, nous le châtions afin qu'il nous laisse en
paix.

On reconnaît là la doctrine célèbre de M. BENTHAM, liéri-
tier d'Epicure; avant de passer par les mains pures de M.
Benthan, cette doctrine avait fàit son chemin, ne l'oublions
pas, à travers les temps les plus corrompus de l'histoire ; elle
y a été pratiquée avec plus de rigueur, car elle a produit des
crimes, et M. Bentham compte un peu ramener l'âge d'or avec
elle. Va-t-il un bien, y a-t-il un mal absolu ? Questions vai-
ies, disent les partisans de M. Bentham; dans ce monde, il y
a avant tout le bien-ètre de la majorité. C'est le fondement
de la loi. Malheur à ceux qui y mettront obstacle, car c'est
pour eux qu'il faut dresser des échafauds, si on les conserve,
et qu'il faut réserver les bagnes, bien que nous n'aimions
guère les agnes, ce qui est une question à part. Il semble
que les utilitaires, comme on le voit, aient pris au sérieux la
maxime un peu subalterne, prikô vivere, vivre d'abord, et
chercher après, par pure curiosité, le comment et le pour-
quoi.

Ce qui les a trompés, sans doute, c'est qu'à la pratique du
bien, de l'ordre, enfin, est attiché, même dans le cercle étroit
de ce monde, ce qu'ils appellent l'utile; ils ont conclu qu'utile
etjuste pouvaient se prendre l'un pour l'autre. C'est un peu
là leur excuse, quoique, dans leur insouciance des principes,
ils ne l'expriment bien nettement nulle part. Mais ne disputons
pas sur les mots: utile veut dire le bien-être matériel, ou ne
signifie rien du tout. Car, si l'on prétend disputer, distin.
guer, en venir à (les finesses de langage, faire rentrer l'utile
dans lejuste, ce n'était pas la peine d'écrire de gros livres sur
une question de grammaire, d'élever une école, de traiter ses
adversaires d'insensés et d'esprits étroits. Maintenant, quel
est l'homme (le bon sens, à commencer par M. Bentham, qui
ne frémirait pas (les cor.séquences rigoureuses (le son systêrme?
Tout le monde a lu le Lépreux de la cité d'Aoste; il n'est per-
sonne qui n'ait été profondément ému en le lisant. Ce mal-
heureux vit dans une épouvantable solitude, parce que le gou-
vernement craint pour les autres la contagion de son mal. As-
surément, s'il y a une mesure d'utilité générale, impérieuse-
ment commandée, c'est d'arrêter cette horrible contagion.
Mais un lazaret ne ferme pas si bien que la peste n'en puisse
sortir. Ne laissez donc pas à ce malheureux le dernier asile
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